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N avigateurs intrepides 
---<10,>----

Le lieutenant Bohomolec vient de rentrer a Varso­
vie apres un voyage de deux ans au cours duquel, 
avec deux de ses camarades, Georges Swiechowski et 
Jean Witko,wski, il a traverse l'Atlantique sur un petit 
bateau a voiles sans moteur. Il nous raconte ses im­
pressions de voyage. 

Notre bateau, dit-il, n'etait nullement destine a la 
pleine mer ; c' etait un petit voilier pour la peche có­
tiere, qui avait etć bati par un {)uvrier de Dantzig. 
Depuis longtemps, nous revions de farre tout seuls, 
mes camarades et moi, un grand voyage en pleine 
mer. Apres avoir, tout prepare, nous avons leve l'an­
cre en juin 1933. Notre premiere etape fut Copenha­
gue ; de la, par la mer du Nord, nous nous renclimes 
au Havre, et ensuite a Plymouth. Cette premiere par­
tie du voya.ge avait dure juste quatorze jours. 

D'Angleterre, nous nous elan9ames sur l'Atlantique, 
mettant hardiment le cap sur l'Amerique. Nous vou­
lions arriver a New-Yo,rk. Mais de terribles dangers 
nous attendaient. Pendant la traversee, nous rencon­
trames un cyclone qui dtura quatre jours et faillit bien 
causer notre perte. Pendant ces quatre jours, du rn 
au 22 aout, notre bateau fut a moitie demoli, notre- mat 
emporte et notre gouvernail brise. Nous luttions sans 
airret contre les elements. Imposs,ible de s.'arreter, 
merne un instant, pour manger quelque chose. Apres 
ces quatre jours de torture, quand le cyclone cessa, 
nous etions aneantis, physiquement et moralement. 
L'un de nous, Witkó-ws-ki, ne put resister a cet effort 
nerveux ; il nous quitta bientót, et mourut apres etre 
rentre au pays. 

Nous arriva.mes aux iles Bermudes par un tr.es mau­
vais temps. Nous restames la huit mois, pour nous re­
poser et faire reparer notre bateau. Puis, le jour anni­
versaire de notre depart de Gdynia, le 3 juin 1934, nous 
nous mrrnes de nouveau ~u route ·pour l'Amerique. 

Nous arrivames a New-York apres neuf jours de 
voyage. Une reception enthousiaste, que nous devions 

Paris-Shanghai: 

en motocyclette 
1 

retrouver dans toutes les villes d'Arnerique, nous at 
tendait. La presse connacra nornbre d'articles a notre 
voyage transoceanique, et nous fume,s bientot tout a 
fait populaires. A New-York, nous ajoutames un mo­
teur a notre voilier, a.fin de parcourir l'Amerique du 
Nord en suivant les oours d'eau. A Buffalo, toute la 
municipalite, maire en tete, vint nous recevoir. A Cle­
veland, on nous offrit des defs en or de, la ville. A 
Chkago, la ville la plus polonaise d'Amerique (600.000 
Polonai-s se trouvent la), nous arrivames la veille du 
« Jour Polonais », de la grande ,Exposition. Notre ba­
teau etait le premier qui voyageat sous pavillon polo • 
nais. L'enthousiasme die la population etait immense. 
Nos discours au microphone furent ecoutes par une 
foule de 40.000 personnes. Dans Je port, notre voilier 
etait ancre tout pres du batiment de l' amiral Byrd. 

La Ville de Chicago a l'intention de nous acheter no­
tre bateau et de l' exposer dans le Gaston Parc, le 
quartier le plµs beau de la ville. 

A Chicago se termina la partie que l'on peut appe­
ler « officielle » de notre voyage. Mon deuxieme com­
pagnon me quitta, et. je commen<;ai un voyage de pro­
pagande a travers l'Amerique du ,Nord, le Canada, łes 
Etats-Unis et le Mexique, au cour,s duquel je fis 80 ,con­
ferences, dont 50 en polonais. Le public se montra par­
tout fort interesse par le ,recit de notre voyage. J'etais 
connu partout. Deux fois, je ipassai la trontiere des 
Etats-Unis sans pas,seport. Quand je disais mon nom 
aux douaniers, ils me reipondaient : « Nous vous con-

, nai.ssons, nous vous avons ,entendu a la T. S. F. Vow, 
n'avez pas besoin de papiers. All right, M. Bohomo­
lec. n 

Maintenant, je vais revenir, a mon regiment de 
uhlans, dians ma chere ville de Baranowicz. Car je 
wmm.ence a avoir la nostalgie de ma pa.trie. .. Mais 
plus ta.ret, mon Dieu, jei ne dis pas que je n'entrepre:n­
drai pas un autre grand voyage ! 

Deux de nos cama­

radeB, etudiants po­

lonais, en voyage de 

IlOCM. 
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A LA LUEUR D'UN EOLAIR 
----(f))---

LE :.vIARECHAL PILSUDSKI 

C'etait l'automne de l'annee 1905. La Po1ogne se 
clebattait sous l'oppression russe. Une Constitntion 
venait d'etre signee par le tsar. 

Nou , les Meves de l'Ecole des Beaux-Arts de Var­
sovie, tenant en main nos pinceaux barbouilles de 
couleurs a l'huile, nous desertions ce jour-la nos 
chevalets et, rouge d'emotion, le cmur battant, nous 
nous groupions dans les coins et les corridors et com­
mentions, avec une verve endiablee de jeune boheme, 
l'importance de cet evenement politiąne. 

Toutes les e perance. etaient Jiermises (si vite re­
foulee par les fouets de~ cosa11ues). L'aurore d'une 

ere nouvelle nous aveuglait de ses rayons. On revait 
tont haut. La Pologne allait voir des jours meilleurs. 
Cependant des choses incroyables se passaient dans 
les rues de Varsovie. 

Les rancunes centenaires s'en allaient emportees 
par le courant d'une joie delirante. 

ous le haut portail de l'Hótel de Ville, un groupe 
d'officiers russes, acclames par la foule, fraternisaient 
avec nous, les Polonais, par de vigoureuses poignees 
de main. 

Le Chef de Ponce, (deteste de tous pour ses chicanes 
et sa cruaute) passant a toute bride dans sa « prelotka n 
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par une des arteres principales de la ville, fut couvert 
de fleurs et de chapkas par la population enthousias­
mee, pressee sur les bords des trottoirs. 

Aux Allees de Jeru.salem des vivats et des cris de : 
- Dii-eu garde ,la [,iberte l - saluaient un defile de 
cavalerie de la Garde Imperia,le. 

On se croy.ait dej a tout permis. 
Non loin de notre E,cole un brave boutiquier, monte 

sur une echelle, demoli-ssait a coupiS de marteau, -
sous l'ceil indulgent d'un sergent de ville - l'inscrip­
tion en langue russe obligatoire, de sa devanture. 

Une bande d'enfants, armes de batons, tambouri­
naient une max•che guerriere sur une ,cuv-ette en fer 
blanc et hurlaient a tue-tete l'hymne nationa,l po,lonais. 

La fin du monde, quoi ? On n ':en .croyait pas seiS 
yeux. Et combien te.meraires nous parai-ssaient ces 
manif.estiations na'ives d'un peuple op:prime. 

Des nouvelles .sensationneUes nous arrivaient de 
toutes partiS. On projetait d'organiser pour le lende­
main un cortege national monstre, avec nos drapeaux, 
nos emblemes et nos chants patriotiques. 

-Cette rumeur fut vite confirmee. Des delegues • de 
quelques-unes des corporations ouvrieres et spo:rtives 
de la ville, vinrent sonner a la porte de ,l'EcoJe, por­
tant des ,rouleaux de soie amarante, ,sous le b.ras. On 
nous demandait de peindre ,sans delai l' Aigle-Blanc. 

- C'est a l'huile qu'il faut le peindre, - nous re­
commandait-on, - pour qu'il 1puisse braver la pluie. 
Et ne regardez pas au sic-catif. Il faut qu'il soit se,c 
d'id a demain. 

Et ce,s messieurs tiraient de ,leurs gouss-ets de toutes 
petites reprodudions de l' Ai,gle, jaunies par le temps 
et conservee,s, ,comme des reliques, dans des liv.res 
de pieM. 

Nous nous mirnes a l'ceuvre. L'Aigle des Jagellons, 
agrandi sur papier -ca'lque, passait de main en main. 
Mais ce travail avan<;ait a pas de tortue. ,Nous etions 
par trop exciM,s. 

Un bourdoiniement de nid de guepes nous assour­
dissait. Chacun et chacune avait son mot a dire. Nous 
batissions, a notre manlere de j,eunes fous, notre pro­
gramme 1politique futur. Des plans de ,conduite se 
p:recisaient et tO'us ,ce.s plans - avouons-le - malgre 
qu'i1s fussent bien modestes noUiS pa:r;aissaient pour­
tant Je comble de J'audace. 

- Les reves d!'une tete de guillotine - ricanaient 
quelques camarades a l'esprit sceptique. 

1E1t juste.ment, 1a11 beau milieu de ce.s discuss.:.ons 
enfievrees, une dizaine de rapins, qui s'etaient attar­
des -en ville, fi.rent irruption et l'un d'eux, se bou­
chant les orei'lles avec les doigts, s'ecri•a : 

- Di-eu, ,quel enfer. C' est le marche. aux Halles. 
Mais taise.z-vous donc et je vai,s voUJs montrer un 
prog.ramme politique, ,qui cixlcule ·en ville, et que je 
viens de transc.rire a titre de curiosite. 

Et, fouillant les poches de son veston, il en tira un 
chiffon de papier barbouille d'une ecriture au pastel 
violet, et łut : 

<< Pas de cornpromis .. La Pologne -pour les Polonais. 
Nous voulon:s reu.nir en une Republique forte et indi­
visible les membres amputes et partages entre trois 
Puissances de notre ma,lheureuse Patrie ». 

Nous nous entre-.regardames avec des sourires 
conde.scendants. 

- Et de qui -est ce prograrnme ? - demanda une 
de nos -camarades. 

- D'un certain Joseph Piłsudski, repondit quelqu'un. 
L'•Ombre du pilus Grand de nos Grands passa au­

dessus de noS( tetes, comme a la lueur d'un eclair, 
mai-s nos cceurs, avilis par un siecle d'esclavage, ne 
la reconnurent pas. 

Nous llaussames les epaules. 
- Et qui est donc cet inclividu ? ~ demandai-je. 
- Je ne sais p-as trop, - me repondit-on, - on vient 

de me dire que- .c'est un ex-condamne politique. Un 
Siberien... un revo1lutionnaire ... 

- Il n'est pas degoute, dans tous les cas - murmura 
une des j eunes filles. 

- iM.ais c'est un fou tout sirnplement, s'exclamait-on 
de toutes parts, -le- temps des miracles e-st passe ... 

Et ł'un de nos camarad.es, aujourd'hui peintre re­
nomme, ,s'impatienta pour tout de bon : 

- Dechire •c.e papier, ś'ecria-t-il, n'as-tu rien de 
mieux a faire qu' a nous irnportuner avec des bille~ 
vesees ? A bas les reve.s et les .reveurs. Ce pan 
Piłsudski meriterait une bonne do-uche d'eau glacee 
sur son crane- d' aliene ... 

Et nous oubliames bien vite •ce programme poli­
tique intemp-e,stif. 

C'-est ave•c lucidite, mefiance et 1prudence qu'on nous 
recommandait - a nous, les jeunes, d'e-nviBager l'ave­
nir de notre pays. Les f!eves etaient bannis comme 
des crimes. On n'en voulait plus. Les r,eactions qui 
suivaient nos moindres tentatives en vue d'ameliorer 
notre situation politique, finirent par decourager les 
plus braves d'entre nous. 

Oui. Nous etions tous mefiants, prudents et s-cepti­
ques. Tout nous paraissait impo-ssihle. 

Mais lui, Joseph Piłsudski - lui seul parmi des 
millions de ses compatriotes - ne '-'._Oulut etre ni pru­
dent, ni meifiant, ni scepti,que .Son intuition g,eniale. 
son grand cceur de patriofe le ,portaient toujours plus 
haut, toujours plus loin. 

Le•s ob-:-stacles, qui paraissaient insurmontables, 
s'aplanissaient devant lui, •comme devant un magi­
.cien, et lui, fo.rt de sa foi de Grand Visionnaire, mar­
ch·ait toujours de l'avant et conduisait son peuple, 
pas1 a pas, •etape apres etape, vers la Liberte, vers 
l'Unite, vers ,la Force·. 

H. KRUMPEL-ZAKRZEWSKA. 

----:22~~~~ * s: 
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BATAILLE DE GRUNWALD (1410) 

Les Chevaliers Teu toniques, ordre de moines guerrie11s al,lemands, qui devastaient et conque-raient les terres 
polonaises et lithuaniennes, furent completement vaincus par les Polonais unis aux Lithuaniens. 

(Tableau de Matejlw) 

SCEJNES DU MOYEN-AGE 

UN OHEV ALIER ET SA DAME 
---(())---

(En se renclant a Cracovie, le jeune noble Zbyszko 
et son oncle font ha.lte a une auberge, oii s'arrretent 
aussi une princesse et sa suite, qui comprend ia mi­
gnonne fillelle Danusia). 

Le jeune Zbyszko avait bondi vers ses equipages et 
ceux de son oncle, demeures a la garde d'un serviteur, 
pour se changer 'et se presenter devant la princesse 
et devant Danusia en plus elegant arroi. Il prit donc 
ses bagages dans la voiture, ies fit porter dans la cham­
bre des serviteurs et cornmen9a de s'y changer. S'etant 
d'abord frise hativement les cheveux, il les insera dans 
une resille de soie attachee avec des perles d' ambre et 
ornee de perles fines sur le front. Il mit ensuite une 
ce jaque » de soie blanche garnie de griffons d'or et 
ornee d'une hordure au bas. Il ceignit par-dessus une 
ceinture doree et doublee, a laquelle pendait un petit 
abre scrti d'argent et d'ivoire. Tout cela etait neuf. 

e1.incelant et ne portait pas tmce de sang, quoique pris 
corrunc butin sur un jeune chevalier frison qui ser­
vait en Allernagne chez les Cllevaliers Teutoniques. Il 
pa sa en uite de ravis antes chausses dont une Jambe 
avait de longues rayures vertes et rouge , l' autre des 
rayures violettes et or, et qui se terminaient en haut 
par uu darnier bariole. Il mit encore des soulier,' 
pourpres a longues pointe , puis, beau et rafraichi, il 
se rendit dans la sallc commune. 

Lor!-qu'il parut ain i sur le seuil, sa vue provoqua 
sur tom, une profcrnde impression. La duche se, voyant 
alors quel beau chevalier s'etait voue a Danusia, se re­
jonit cncorę davantage. Danusia courut tout aussitót 

vers lui corrune une biche. Mais, fut-ce la splendeur 
du jeune homme ou les exclamations admiratives des 
courtisans, elle suspend.it sa course de telle sorte que, 
s'etant arretee a un pas de lui, elle baissa soudain 
les yeux, et, croisant les mains, elle se mit a tortiller 
ses doigts, rougissante et embarrassee. 

Tous les autres s'etaient a.pproches derriere elle : 
la darn.e elle-meme, les suivantes et les courtisans, les 
musiciens et les moines, qui tous voulaient le mieux 
considerer. Les jeunes Mazoviennes le contemplaient 
cornme un arc-en-ciel, et regrettai.ent toutes mainte­
nant qu'il ne les eut point choisies : les plus a.gees 
admiraient la richesse de son ajustement, de telle 
sorte qu'un cercle de curieu'{ se forma autour de lui. 
Zbyszko se trouva alors au milieu, avec un sourire de 
vanite sur son jeune visage, et tourna un peu sur place 
a.fin qu'ils pussent mieux le contempler. 

- Qui est-ce ? <lemanda l'un des moines. 
- C' est un j eune chevalier, neveu de ce gentilhomme-

la, repondit la princesse, en de ignant Mathieu, et qui 
vient de se vouer a Danusia. 

Mais les moines ne marquerent aucune surprise, car 
ces v<l'UX n'engageaient a rien. On se vouait souvent 
ft des femmes mariees, et, dans les grandes familles, 
pal'mi lesquelles les usages occidentaux etaient connus, 
chacune pre que avait son chevalier. Mais si un cheva­
lier se vouait a une dame, il n'en devenait pas pour cela 
son flance : au contraire, le płu souvent, elle epousait 
un autre homme, et lui, autant qu'il possedat la vertu 
de constance, sans cesser en realite de lui etre fidele 
en on a.me, epou ait une autre femme. 
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Entre temps, les serviteurs dlu couvent avaient sorti 
des paniers d'osier le vin et les friandises, et les jeunes 
servantes commen~aient a apporter de la cuisine des 
ecuelles remplies d'omelettes fumantes, entourees 
d' andouilles et le fumet puissant et savoureux de la 
graisse de porc se repandait a travers toute la piece. 
A cette vue, l'appetit s'empara des assistants, et ils 
se precipiterent vers les tables. 

Il se fit un silence, car tous se mirent a manger. 
Zbyśzko dlecoupait les morceaux les plus gras des 
andouilles et les offrait a Danusia, ou les lui mettait 
dlirectement dans la bouche, tandis que, ravie d'etre 
servie par un si elegant chevalier, elle mangeait, les 
joues gonflees, clignant de l'ceil et souriant tantót a 
lui, tantót a la princesse. 

Les plats nettoyes, les Berviteurs du couvent com 
mencerent a verser le vin doux et odorant, aux hom­
mes abondanunent, parcimonieusement aux dames, 
mais la chevalerie de Zbyszko se mantra particuliere­
ment lorsqu'on .apporta des boisseaux pleins de noix 
envoyees du couvent. Il y avait des noisettes et des 
noix, rares a l'epoque, car on devait les faire venir de 
loin ; aussi les convives se jeterent.-ils dessus avec 
grand appetit, de sorte qu'au bout d'un instant, on 
n'entendlait plus dans toute la salle que l'eclatement 
des coquilles ecrasees par les machoires. Mais quel­
qu'un eut pense en vain que Zbyszko ne songeait qu'a 
lui-meme car il rreferait montrer a la princesse et a 
Danusia sa vigueur de chevalier et sa temperance, 
plutót que par son avidite pour dles friandises rares, 

s'avilir a leurs yeux. Ainsi, saisissant a chaque ins­
tant une pleine lJOignee de noix, ou de noisettes, il ne 
les cassait point entre les dents, comrne faisaient les 
autres, mais serrant ses doigts de fer, il les brisait 
et puis offrait a Dcnusia l'amn.nde sortie de sa coquille. 
Il inventa meme pour elle un amusement, car pour 
trier les amandes, il approchait son poing de sa bou­
che et sou dain, de son souffl e puissant il faisait voler 
les coques jusqu'au plafoncl. Danusia riait tellement 
que la duchesse craignit que la fillette ne s' etranglat, 
et dłut le faire renoncer a ce jeu ; mais voyant le ravis­
sement de la fillette. elle dJemanda : 

- Alors, Danusia; c'est bon d'avoir son chevalier ? 
- Oh ! oui ! c est bon i repondit la j eune fille. 
Puis, tendant son petit doigt rose, elle toucha la 

ce j aque n de soie blanche cle Zbyszko,, et le retirant 
aussitót, elle questionna : 

- Et demain aussi, il sera a moi ? 
- Demain aussi, et dimanche, et jusqu'a la mort, 

repliqua Zbyszko. 
Le souper se prolongeait, car apres les noix, on 

apporta des gateaux aux raisins secs. Plusieurs des 
courtisans avaient envie de danser ; dl'autres vou­
laient enten&-e les chants des musiciens ou de 
Danusia ; mais les yeux de celle-ci commencerent a 
se fermer a la fin, et sa petite tete a dodeliner de 
cóte et d' autre. Elle regarda une ou deux fois en.core 
18< princesse, puis Zbyszko, se frotta les yeux une fois 
encore, et 8.ussitóL, s' appuyant avec une grande con­
flance sur l'epaule dfu chevalier, elle s'endormit. 

UN CHATEAU POLONAIS AU MOYEN-AGE 

(,Detail du Retable de Notre-Dame de Cracovie) 

par Witt Stwosz. 
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OOMMENT D ANUSIA DELIVRA SON OHEV ALIER 

(Le jeune et bouiUa,nt Zbyszko a, attaque un Cheva.Lier 
Teutonique. Mais La Pologne, arii 14-e siede, n'est pas 
en guerre avec L'ALlemagne, et ce Chevailier est un. am, 
bassadeur. Zbyszko a d.onc vioLe les lais de L'ho·spiita­
lite. On le met en p'l.'ison, a C1·acorvie, en depit des 
pleurs de sa ce ctanne », La fiLlette Danusia,, et iL est 
condamine a nioi·t). 

Cependant, le jour dle ' l'execution ar•riva. Des le 
matin, la foule se pressait sur le marche, car la tete 
d'un noble excitait une plus grande curiosite qu'une 
tete ordinaire, ljt il faisait en outre un temps mer­
veilleux. Parmi les femmes, se repandait aussi la nou­
velle du jeune age dJu condamne et d!e son extraordi­
naire beaute ; aussi tout le chemin qui am8nait du 
chateau resplendissait-il comme jonche die fleurs, sous 
la multitude des elegants citadins. Aux fenetres, sur le 
marche, et sur tous les balcons, on pouvait voir des 
bonnets, des bandeaux dl'o:r, et die velours., ou les tetes 
de jeunes filles aux beaux cheveux epars qu'ornaient 
seulement des couronnes, de roses et de lis . Les conseil­
lers municipau.x, quoique l'affaire ne fut pas en realite 
de leur ressort, etaient tous venus pour se dlonner de 
l'importance et s'etaient ranges aupres de l 'echafaud, 
juste d:erriere les chervaliers qui, voulant montrer au 
jeune gar9on leur sympathie, s'etaient groupes au 
plus preis <le l' appa.reil. Derriere eux se pressait la 
foule ba1iolee des petits march;mdls et des artisans po•r­
tant les couleurs de leur corporation. Les etudliants et 
tous les enfants repousses par d!erriere, tourbillon• 
naient comrrne dies mouches importunes au milieu de 
la foule, se faufilant partout ou apparaissait la 
moindre place libre. 

Au-dessus de cette masse l}Ompacte dJe tetes humai­
nes, se dressait l'echafaud recouvert <l'un drap neuf, 
sur lequel se tenaient trois hom.mes : le bourreau, Alle­
mand large d'epaules, avec. une lourde epee a deux 
tranchants a la main, et ses dleux valets, aux bras 
nus, avec des cordes a la cein1ure. A leurs pieds le 
billot et le cercueil egalement recouvert dJe drap. Dans 
les tours die Notre-Dame, les cloches tintaient, rem­
plissaient la ville de leur glas d'airain, et effarouchant 
les bandes de corneilles et de pigeons. 

Les gens regardlaient tantot la route qm venait du 
chateau, tantót l'echafauct: et le bourreau qui le diomi­
nait, avec l'epee etincelante dans l'eclat du soleil, tan­
tot enfin les chevaliers que les bourgeois contemplaient 
toujours avec en vie et respect. Il y avait cette fois de 
quoi regarder, car les plus fameux etaient la dlans le 
c:arre qui entourait l'echafau<l. On admirait la largeur 
d''epaules et la gravite de Zawisza le Noir, ses cbe­
veux noirs qui lui tombaient dans le cJlos ; on adlmirait 
la silhouette trapue et carree, et les j arnbes cintrees 
die Zyndram de Maszkowice, et la stature gigantesque, 
presque surhumaine de Paszko le Brigand, de Bisku­
pice, et le vis age terrible de Bartholomee de Wodzinek ; 
et la beaute de Dobka d,'Olesnica qui, a Toron, dlans un 
tournoi, avait vaincu c1ouze chevaliers a.llemands ; et 
Sigismond de Bobowa qui s'ótait illustre avec les Hon­
grois a Koszyce ; et Krzon de Koziegłowy ; et Lis <le 
Targowisko, terrible dans le corps a corps ; et Stanislas 
de Charbimowice, qui attrapait un cheval a la course. 

L'attention generale etait aussi attiree par Mathieu 
d1e Bogdaniec, avec son visage bleme, soutenu par 

NOTRE-DAME DE CRi\.COVIE 

par Thadee CiesLewski. 

Floryan de Ko.rytnica et Martin de Wroc.imowice. On 
croyait universellement qu'il etait le pere d'u condamne. 

Mais celui qui eveillait la plus grande curiosite etait 
Powala die Taczew qui, debout au premier rang, tenaH 
dlans ses bras puissants Danusia, entierement vetue 
de blanc, avec une petite couronne <le myrthe tre::,see 
dans ses cheveux blonds. Les gens ne savaieni pas ce 
que cela ,signifiait, ni pourquoi cette j eune fille en robe 
blanche devait assister a l'execution du cond,amr,e. Les 
uns se disaient qu'elle etait sa sceur, d'autre::i d.L•vi­
naient en elle la diame des pensees du chev:ilier, mals, 
eux non plu,s ne pouvaient s'expliquer ni sa toilette, 
ni sa presence au pied! de l'echafau<l. Toutefois, d:ans 
tous les c.ceurs, la vue de c.ette enfant sembl§l,ble a une 
petite pomme vermeil1e, mai.:; au visagG noye de lar­
mes, eveillait la. compassion et la pitie. i.lans lr.s grou­
pes presses de la foule, on commen9ait a murmurer 
contre l 'inflexibilite du castellan, contre la severite de 
la łoi, et ces murmures se transformaient peu a peu en 
un grondement mena9ant. Enfiń, 9a et la, des voix 
commen9aient a s'elever, disant que si l'on demolissait 
l'echafaud, l'execution devait etre remise. 

La foule s'animait et ondulait. On se passait <le 
bouche en bouche que si le roi etait present, il eut, 
de toute evidence, fait grace au j eune gar9on qui, a ce 
qu'on assurait, n'ttait coupable d'aucune faute. 

Mais tout le monde se tut lorsque des cris lointains 
annonc.erent l' approche des archers et des hallebar­
diers royaux au milieu desquels s' avan9ait le con­
damne. Et bientót le cortege apparut sur le marche. La 
confrerie funebre ouvrait la marche, en longues robes 
noires trainant a terre, des voiles noirs couvrant les 
figures, avec des ouvertures pour les yeux. Le peuple 
avait peur de ces silhouettes sombres et se taisait a 
leur vue. Derriere marchait un <letachement d'arbale­
triers, forme de magnifiques Lituańiens vetus de sur­
touts en peau d'elan non tannee. C'etait un detache­
~ent de la garde ro.yale. A la queue du cortege, on 
voyait un second peloton de llallebardiers, tandis qu'au 
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milieu, entre le greffier du 1,ribunal qui devait lire la 
sentence et le prHre Stanislas de Skarbimierz qui 
portait un crucifix, s'avarn;ait Zbyszko. 

Tous les yeux etaient maintenant tournes vers lui, 
et de toutes les fenHres et de tous les balcons, se pen­
chaient des silhouettes feminines. Zbyszko marchait 
vetu de la << jaque » blanche qu'il avait conquise, bro­
dee de griffons d'or, et ornee au bas d'une frange 
d'or, et dans ces atours magnifiques, il apparaissait 
aux regards de la foule comine un j eune prince, ou un 
page de grande maison. A sa taill e, a ses epaules qui 
se voyaient sous le vetement ajuste, a sa poitrine large 
et profonde, il semblait etre un homme fait, mais au­
dessus de cette silhouette małe, se dressait une tete 
presque enfantine, et un visage de page royal, avec des 
cheveux d'or coupes droit au-dessus des sourcils, et 
tombant de toute leur longueur dans le dos. Il mar­
chait <l'un pas egal et -elastique, mais son front etait 

HERAUT AU MOYEN-AGE 

Ils avangaient pourtant lentement, car la foule etan 
de plus en plus dense devant eux,, et_ ceda~t de ~auvai~ 
gre. C'est en vain que les arbaletners lltuamens qm 
marchaient au premier rang criaient a tout instant 
dans leur idiome : « Place ! Place ! » On se refusait a 
deviner le sens de ces paroles, et on se .serrait plus 
etroitement encore. La population de Cracovie se com­
posait alors pour les deux tiers dl' Allemands, et cepen­
dant aux alentours retentissaient des maledictions 
contre les Chevaliers Teutoniques : « Honte ! Honte l 
Que crevent ce.s loups de Chevaliers Teutoniques, si, 
a cause d'eux on tue ici des enfants ! Honte pour le 
roi et pour le 'royaume ! » Les Lituaniens voyant cette 
resistance, enleverent de leurs epaules leurs arbaletes 
tendues, et commencerent a regarder la foule en-des-
ous. Ils n'osaient pourtant pas tir:er dans le tas sans 

ordre. Mais le capitaine fit passer les hallebardiers en 
avant, car il etait plus facile de se frayer un chemin 

MOINES CLOUANT UN CERCUEIL 

Vignettes de Borowski 

pale. Par moments, il levait ]es yeux vers les tours de 
l' eglise, vers les ban des de corneilles et les cloches dont 
le balancement sonnait pour lui l'heure de.rniere. Par 
moments, enfin, se refletait sur ses traits comme un 
etonnement que ces tintements et ces sanglots de fe.m­
mes, et toute c.ette solennite fut pour lui. 

Sur le marche, il aper<:ut enfin de lo-in l'echafaud, et 
dessus, la silhouette rouge du bourreau. Il frisson.na 
alors et se signa, tandis que le pretre lui presentait le 
crucifix a baiser. Quelques pas plus loin, un bouquet de 
bleuets tomiba a ses pieds, lance par une j eune fille du 
peuple. Zbyszko se pencha, le ramassa et sourit a la 
jeune fille qui eclata en sanglots. Mais lui songeait sans 
doute qu'en presence de cette foule, et en presence dies 
femmes qui agitaient leurs fichus, aux fe·netres, il· 
fallait mourir en brave, et laisser apres soi au moins le 
souvenir d'un « vaillant gargon ». Il banda donc tout 
son courage et toute sa volonte, rejeta ses cheveux 
en arriere d'un mouvement brusque, redressa la tete 
plus haut encore, et marcha fierement, et comme si, en 
realite, il revenait vainqueur apr·es un tournoi de che­
valiers, et qu'on le menat recevoir sa. recompense. 

avec les hallebardes et, de cette maniere, ils arriverent 
jusqu'aux chevaliers qui se tenaient en carre autour 
de l'echafauct. 

Ceux-ci ouvrirent leurs rangs sans resistance. Les 
hallebardiers approcherent les premiers, suivis de 
Zbyszko encadre du pretre et dlu greffier. 

Alors, il se passa quelque chose de tout a fait inat­
tendu. Tout a coup, d'entre les chevaliers, sortit 
Powala, avec Danusia dans ses bras, et il s'ecria : 
« Halte ! » d'une voix si tonitruante que tout le cortege 
s'arreta, comme fixe au sol. Ni le capitaine, ni aucun 
des solct:ats, ne voulait s'opposer a un seigneur, et a 
un chevalier portant ceinture, qu'on voyait - quotidien­
nement au chateau, et souvent en conversations fami­
lier:es avec le roi. Enfin, les autres egalement illustres, 
se mirent a crier d'une voix imperative : « Halte ! 
Halte ! ,, Le sire dce Taczew s'approcha alors de 
Zbyszko et lui tendit Danusia dlans sa robe blanche. 

Celui-ci pensant que c'etait pour lui dire adieu la 
sais,it, l'enserra de ses bras et la pressa sur sa poi­
trine ; mais Danusia, au lieu de se serrer • contre lui 
et de j eter ses petits bras au tour de son cou, arracha 
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aussitót de ses cheveux blondls, son voile blanc, pose 
sous sa couronne de myrthe et en enveloppa complete­
ment la tete de Zbyszko, tandlis qu'elle se mettait a 
crier de toutes les forces de sa voix enfantine et no,yee 
de larmes: 

- Il est a moi ! Il est a moi ! 
- 11 est a elle ! repeterent les voix puissantes des 

chevaliers. Au castellan ! 
Le cri du peuple, semblable au tonnerre, repondit : 

« Au castellan ; EAU castellan ! n Le ćonfesseur leva les 
yeux au ciel, le greffier dlu tribunal "s'emoarassa, le 
capitaine et les hallebardiers baisserent leurs armes. 
car tous comprenaient ce qui se passait. 

C'etait un antique usage, ayant force de łoi, bien 
connu a Podhale, a Cracovie, ainsi meme que dans 
d' au tres contl'ees, que si une j eune fi.He innocente j etait 
son voHe sur un gar:c,;on cond'uit au supplice, en signe 
qu'elle voulait l'epouser, elle le delivrait par la meme 
de la mort et dle •sa peine. Les chevaliers connaissaient 
cet usage, les paysans le connaissaient. Les bourgeois 
polonais le connaissaient, et les Allemands qui habi­
taien t diepuis les temps recules les terres et les villes 

polonaises, avaient, eux, aussi, entendu parler de son 
pouvoir. Le vieux Mathieu, a cette vue, tomba en fai­
blesse d'emotion. Les chevaliers, ayant soudain ecarte 
les arbaletriers, entouraient Zbyszko et Danusia. Le 
peuple, attendri et ravi, criait de plus en plus fort : 
« Au castellan ! Au castellan ! n La foule ondula sou­
u.ain, comme les vagues immenses dJe la mer. Le bour­
reau et ses aides s'enfuirent au plus vite de l'echafaud. 
La confus.ion etait extreme. Il appa\riaissait claire­
ment a tous que si Jean de Teczyn voulait maintenant 
s'opposer a l'usage consacre, un tumulte menac,;ait 
d'eclater dans la ville. Une vague humaine se precipi­
tait maintenant contre l'echafaud. En un clin d'ceil le 
drap en fut enleve et dechire en mille morceaux, puis 
les poutres et les. planches, arrachees par des bras 
puissants, ou depecees a coups de haches, commence­
rent a s'ebranler, a craquer, a se rompre et, le temps 
dJ'un pater, 'iJ ne restait plus tr.ace de l' echafaud sur 
le marche. 

Henri SIENKIEWICZ. 

Les Cheval'iers Teutoniques 
(traduit par de France et Teslar). 

HALLE AUX DRAPS A CRACOVIE 

Dessin de Butor. 
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De la France \ a la Pologne 
---(Ol---

LES CERCLES D'AlvIIS DE LA FRANCE 

Que de bonnes nouvelles nous avons rec;ues de nos 
amis de Pologne ! 

Les Amis de la France a Puławy restent actifs, malgre 
le dep art de leur fondateur, J can Olechowski. C' est 
Marjan Marczak qui lui succede. 

Aux _reu~ions du Cercle, les membres lisent des rap­
ports etablls par eux-memes sur la litterature moderne 
en France. 

Au cours d'une representation inter-scolaire a Lu­
blin, le Cercle a insenise le sonnet de Herediia ': << Ma­
ris Stella » avec des costumes et dies chants bretons. 
Nos amis voulaient aussi danser la farandole. 

A Lublin, Jean Olechowski et ses camarades se sont 
reunis trois fois pour parler de Franc;ois Villon 
Joachim du Belley et Ronsard. Ils ont ecoute une bell~ 
conference de M. Bernard Hamel sur « La France 
enchantee » et ils ont regard:e avec beaucoup de plaisir 
les proj ections qui leur presentaient les chateaux de 
la Loire et nos cathedrales. Jean Olechowski a traduit 
dies quatrains de Francis Jammes en polonais. 

A Lodz, au lycea Emilie Szaniecka le cercle des Amis 
de la Fr~ce, dirige par le prof:sseur de franc;ais, 
Mlle Plucmska, a pour presidente Mlle Korznan et 
pour secretaire Mlle Glonacka. Elles nous ecrivent : 
« Notre cercle compte 130 eleves et il a bien travaille 
pendant l'annee scolaire. Nous avons eu plusieurs 
seances consacrees a la correspondance avec nos amies 
franc;aises .. 40 eleves, petites et grandes, ont trouve de 
b_onnes arrues en France, mais ce nombre est trop pe­
tit ; on nous dem·ande toujours de nouvelles correspon­
dantes ... elles sonL si avidies r,os eleves ! Nous avons vu 
des projections qui nous ont fait connaitre differentes 
provinces de la France. Nous avons utilise a cet effet 
les cartes postales que nos gentilles amies franc;aises 
nous ont envoy.ees cette annee. C'etait une ,serie de 
~agnifiques tableaux qui ont provoque un vif enthou­
siasme. 

« Nous a.vons aussi envoye des albums avec des vues 
de. la Pologne a savoir : les typ es. - les villes polo­
na1ses. 

« Les plus jeunes ont joue une piece franc;aise sous 
la diirection d.e Mme Matuszenka. Nous avons' aussi 
redige notre journal que nous accrochons aux murs de 
notre salle ,< Swietlica n. Il traitait en franc;ais de ques­
tions differentes. Le dernier numera a ete consacre a la 
femme franc;aise. Voici les titres des a.rticles : 

« Mme Cecile Sorel, comedienne franc;aise n. 
« Les fem'Ines a la conquete de l'air n. 
« La femme franc;aise auparavant et aujourd'hui. n 
<< La science et la femme en France >>. 

<< Nous so,mmes abonnees a l' << Echo de Varsovie >> 

et a « Benjamin n. 
<< Nous esperons que notre cercle se deveToppera et 

que nous contribuerons a resse:rrer les liens qui unis­
•sent la F1rance et la Pologne. » 

LES AMIS DE LA POLOGNE 

Du cóte franc;ais, on n'oublie pas non plus la Pologne. 
Pensez que 250 ee.oles cette annee ont :r:ec;u notre 

exposition ,scolaire polonaisc, et l'ont admiree, bien 
entendlu ! C' est un veritable voyage que des dizaines 
de milliers d' ecoliers franc;ais ont fait ainsi a traveri::. 

les villes, les campagnes, les montagnes et les 'plages 
dJe la Pologne. Beaucoup nous ont ecrit pour nous re­
mercier et en des termes charmants. 

A Can1bxai, Mlle Bregeault, professeur au cours 
normal diocesain, a arrange une exposition de dessins 
polonai . Elle a ec1it, nous clit-elle, a trois adresses pri­
ses dans Notre Pologne, et le lycee de Byd'goszcz lui 
a aussitót envoye : decoupagcs, broderies, motifs 
kac_houbes en perles de couleur, dessins, photos... « un 
płem carton de ~resor:s, et tout au fond une j olie lettre 
demandant l'amitie franc;aise ». 

« ... Alors, nous avons nomme un comite d'echange. 
On a affiche la photo dies Amies de la France au milieu 
de leurs plus jolis dessins et on a proclame qu'un cour­
rier partirait 3 semaines plus tard. Nous aussi, nous 
avons b~en travaille, et avec quel plaisir I Si bien que 
nos amies o,nt rec;u un gros colis, evoquant toutes 
les regions de France par les bois, les poupees, les 
chansons. 

:<Elles en ont fait, parait-il, une exposition et nous 
avons rec;u encore des lettres dielicieuses et une belle 
image de Paques, signee de toutes. Nos filles sont ravies 
d'e leurs correspondantes ; celles-ci ecrivent avec une 
finesse et un esprF charmant. >> 

Le College de Peronne a rec;u dru. Cercle des Arnies de 
la France au Lycee d'Etat a Lodz, 2 beaux albums : 
les Paysans Polonais et les Villes Polonaises. Une cor­
respondance active va s'engage1· ~ntre les deux etablis­
sements. 

PASTEUR 

Notre concours sur Louis Pasteur a donne les plus 
l.Jeaux resultats. 

Nous avons rec;u des d!evoirs excellents de Thadee 
Buko:"ski, P.l~ve _au Lycee de vVagrowiec, d:'Iledwige 
Serafm, de Nrnwiad!om, en I-Ia.ute-Silesie • et deux die 
premier ordre, autres de Marie Mesdasiri~ka et Chris­
tine ZVi'ierzawska. 

Monsieur Ventardi, president des Amis de la Maison 

NOTRE Ai\lIE HEDWIGE SERAFI 
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LE CERCLE OES AMIES DE LA FRANCE A TCZEW 

Natale de Pasteur, a rec;u ces compositions avec au­
tant de surprise que die j oie et elles ont pris place 
maintenant aux archives de la Maison Natale. Elles 
sont devenues documents historiques ! 

Les quatre laureats vont recevoir chacun une fort 
belle p1aquette en bronze a l'effigie de Pasteur, offerte 
par M. Ventard. 

A TCZEW 

Le lycee de Tczew, en Pomeranie, est un ct.:e ceux 
qui cornservent le mieux les traditions de l'anti,que 
amitie franco-polonaise et lui donnent une vie nouvelle, 

Vous pouvez en juger par la pho-tographie de l'Expo­
sition des Cercles des Amies die la France et de Ma­
dame Rosa Bailly. 

Vous pouvez y voir des exemplaires die « Notre Po­
logne n, les lettres rec;ues de France, les albums des 
cartes postales franc;aises, les livres lus aux reunions 
du Cercle, les titres de conferences en franc;ais, des 
comptes renclus des cercles, un calendrier avec des 
images cl!e France, la carte de France otL sont marquees 

les provinces qui correspondent avec le lycee de 
Tczew, des affiches ... 

Nos felicitation.;, a Jeanne Spiewak, Presidente du 
Cercle et a toutes ses amies. 

Le Cercle a donne des exposes sur ce Paul et Virgi­
nie » ce Pecheurs d'Islande n, ,c Tartarin de Tarascon n. 

Les petites filles lisent des contes et des nouvelles et 
en tirent des pieces qu'elles jouent. Quel bon et char­
mant travail i Pourrions-nous ne pas en etre touches ? 

LES V ACA CES EN POLOGNE 
Cette annee, nous avons envoye en Pologne une 

excursion de 30 Normaliens, une vingtaine die jeunes 
gens de Toulouse et une dizaine de Montbrizon. 

Ils nous ont info:r:me, par une charmante carte ecrite 
a Varsovie, de la jóie qu'ils avaient prise a faire ce 
voyage. 

D' autre part, un groupe de 12 Polytechniciens, du 
groupe des Amis de la Pologne d:e l'Ecole Polytechni­
quc, ont vh;ite les grandes villes de Pologne et ont rec;u 
partout un chaleureux accueil. 

A qui le tour ? 

-----~ ATTENTJON 
Votre abonnement est t«-rmine. - Pour recevożr " Notre Pologne " pendant l'annee 

scolażre 1935-1936, envoyez-nous tout de sużte le montant de votre reabonnement. 
3 francs pour la France -. - 2 zlotys pour la Pologne 
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SILESIE~NES Er; COSTUME NATIONAL 

• 

P ARLONS POLON AIS 

,Mes amis, il vous faut appr,endre a ecrire et a prononcer un certain nombre de mots •polonais ... pour 
n'avoir pas l'air trop ignorants i 

Parce qu'il y a dans l'alphabet polonais un double w, au lieu d'un v simple, les Franc;ais prononcent 
les mots polonais ... a l'anglaise ! Ils disent : Pad ' riouski, poul' ,Paderewski ! Mkkievouikz, pour Mickie­
wi1cz ! Vous, vous saurez desormais que ce w se prononce comme un v franc;ais, et vous direz cor.recte­
ment : Pader:evski, Mitskievitch. 

Vous n'ecrirez jamais un nom propre polona~s -avec un y au bout, ce serait ,le tran fórmer en mot 
russe. Vous ecrirez : Piłsudski, Poniatowski (jam~is, jamais : ky !) 

Dans les pages precedentes, vous avez fait la oonnaissance du lieutenant Bohomolec ; dites : Bokomo­
lets (car h se prononce legerement k, et c : ts), - de son compagnon Witkowski ; dites : Vitkovski, - de 
l'intrepide• Zbyszko ; dites : Z,bechko (,car y, c'e t e, et ,sz : eh), - de la mignonne Danusia ; dite.s : 
Danouchia (car u, c'est ou, et s suivi de i, c'est p resque eh). 

T•czew, ,c'est tchev, car cz se prononce tch. 

Ce qu'il faut lire : 
A la Lisiere des Forets, de Venceslas SIEROZEWSKI, admirable roman siberien, tout impregne d'humanite et 

de fraternite, avec d'eblouissantes descriptions du Cercle polaire. (Editions Larousse, 15 fr.) 

PRIMES ( 
A NOS I 

ABONNES\ 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 

Chacun de nos abonnes peut nous demander une des publications suivantes 
Rosa BAILLY : Histofre de l' Ami tie franco-polonaise. 
FREDRO : Trois mectecins pour un malade (comedie). 
Pierre GĄ.RNIER : Copernic. 
J. s. DEBUS : De Line a Varsovie (souvenirs de voyage). 

Mais surtout, n'oubliez pas de la demander I Elle n'esi jamais envoyee d'office. 
« LES AMIS DE LA POLOGNE » 

16, Rue Abbe de l'Epee, Paris (5a). - Compte de cheques : Paris 880-96 

Argentan. - Imp. Langlois, 6, rue du College. 


